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Antoine Gautier de Montdorge est né à Lyon le 24 janvier 1701, et baptisé le 25 à Saint-Pierre
Saint-Saturnin. Fils d’Antoine Gaultier (1662-Ainay 1735) – écuyer, seigneur d’Arbent (Ain),
Uffelle, Bona,Chatonne et Emondaux, receveur général, échevindeLyon– et deMarieLouise
de Barcos (5 septembre 1675-Yerres 5 juillet 1757), dame de Pusignan. Parrain : Antoine Sala-
din, seigneur de Fresne, trésorier de France en la généralité de Lyon, son oncle (époux le 24
février 1668 à Saint-Nizier de Marie Gaultier) ; marraine : Catherine de Barcos, sa tante. Il est
ainsi le neveu d’Artus Timoléon de Barcos*, et le beau-frère de Jacques Annibal Claret de La
Tourrette*. Maître de la chambre aux deniers du roi à Lyon, il possède une grande fortune et
s’intéresse aux lettres et aux arts. Romancier, amateur de peintures et d’opéra, il est le libret-
tiste des Fêtes d’Hébé, opéra-ballet mis en musique par J.-Ph. Rameau, qui obtint un grand
succès en 1739 (rue Neuve-des-Petits Champs, il était voisin de Rameau, qui s’était installé
chez le mécène Le Riche de la Pouplinière). Ami et mécène du peintre et graveur Jacob Chris-
tophe Le Blon qui le conseille, il publie en 1756 L’Art d’imprimer les tableaux en trois couleurs,
dont il reprend les idées dans l’article «Gravure» de l’Encyclopédie. D’après lesMémoires se-
crets (29 octobre 1768), M. Gauthier de Mont-d’Orge a épousé en secondes noces une jeune
personne qui « ne l’a point quitté dans toutes ses infirmités […] et, dans la plus grande jeu-
nesse, s’est conduite avec toute la prudence de la femme la plus raisonnable. Elle est à même de
recueillir aujourd’hui les fruits de sa sagesse par plus de cent mille livres de rentes, dont elle se
trouve avoir l’usufruit » . «Paralysé dans tous ses sens» , il avait en effet épousé en 1765 Marie
Françoise Félicité duCrest, née le 14 janvier 1748, fille de Lazare duCrest de Chigy (1703-1763)
et de Philippine Julienne Gayot. Selon Grimm et H. Carré, elle aurait été, comme sa sœur
Catherine, une fille adultérine de la marquise de Belvo – Catherine Chaussin d’Hurly (1725-4
janvier 1773), épouse en 1740 de Jean de Branol, seigneur de Bellevaux, officier tué à Prague
en 1743) – et de Charles Guillaume Lenormand d’Étiolles, mari délaissé de la Pompadour, et
elle aurait été reconnue et légitimée, moyennant finances, par Lazare duCrest de Chigy et Phi-
lippine Julienne Gayot. La comtesse de Genlis la revendiquait comme une de ses cousines. J.
Nicolle soutient qu’elle était, comme sa sœur Catherine, fille de Marie-Victoire de Chevailles
– veuve de François-Antoine des Lacs du Bosquet d’Arcambal – et de Charles Guillaume Le-
normand d’Étiolles, recueillie par Mme de Bellevaux, qui aurait reçu une rente de son amant
pour leur éducation et qui aurait utilisé les services de Lazare du Crest. Devenue veuve,Marie
Françoise Félicité épousa le 13 janvier 1770 Antoine Joseph des Lacs d’Arcambal (Cahors 20
mai 1727-8 octobre 1790), colonel de la légion corse, d’où naquit Aglaé des Lacs (Paris 10 juin
1775-1er décembre 1728), qui épousa en premières noces le 31 mars 1792 Charles Pierre Claret
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de Fleurieu de La Tourette*, et en secondes noces en 1815 Eusèbe Baconnière de Salverte (1771-
1839). Gautier de Mondorge meurt sans postérité à Paris le 24 octobre 1768 « des suites d’une
apoplexie dont il avait été frappé il y a quelques années, et dont il ne s’était jamais bien relevé »
(Bachaumont). Le Journal de médecine, de chirurgie et de pharmacie (juin 1768, p. 542-544)
indique qu’une paralysie de la gorge l’empêchait de se nourrir, et qu’il fallut faire intervenir
M. de Bauve, inventeur d’un instrument pour introduire des aliments dans l’œsophage.

Académie

«Dans la séance du 17 Xbre [1726] [..] M. de Mondorge fût reçû, et remercia l'academie »
(Pernetti, Ms 301, p. 32 ; le registre original est lacunaire à ces dates) : il a donc dû être élu peu
avant.Onne le trouvenotéprésent dans les registres qu'à l'assembléepubliquedu25novembre
1732. D'après Kafker (p. 261), il réside rue de Richelieu à Paris de 1734 à sa mort
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